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L'Artésien

Ensemble du modèle tel qu'il est visible dans la galerie haute du
Musée de la marine. Dans l'ouvrage de l'amiral Edmond Pâris, le 
Musée de la marine au Louvre, le modèle est représenté mettant à
l'eau une embarcation. Nous constatons que celle-ci a disparu, mais 
la disposition de la voilure est encore conforme “à la panne” qu‘
Edmond Pâris
avait fâit prendre au modèle.
La voilure est incomplète: des voiles d'étais notamment font défaut. 
En ce qui concerne d'éventuels cacatois, ceux-ci ne sont pas encore
en usage; la flèche des mâts de hune ne permettrait du reste pas de 
gréer des cacâtois.



Je vous ai entretenu dans mon précédent article (1) des Vaisseaux de 64
canons en général pour pouvoir traiter maintenant en particulier de 
l'Artésien, bâtiment de ce type.
Le duc de Choiseul, ministre de la marine, avait succédé à Berryer, le 15 
octobre 1761, grâce à l'appui de Mme de Pompadour.  Le duc de Choiseul, 
qui avait déjà depuis janvier 1761 le portefeuille de la guerre, se trouvait 
donc à la tête des deux départements.  Tâche lourde qui pèsera sur lui à 
l'excès, mais sous laquelle il ne sera pas écrasé: ses exceptionnelles qualités 
d'assimilation, de travail et de volonté, vont en effet lui permettre 
d'accomplir de 1761 à 1766 le redressement de la marine royale,oeuvre qui 
sera poursuivie de 1766 à 1770 par son cousin et successeuàr la marine, 
Choiseul-Preslin. 
La marine reconstituéea près les épreuves humiliantes de la guerre de Sept 
Ans constituera la base de la marine de la guerre d'Amérique.
Choiseula vait imaginé, dès qu'il eut la responsabilité du département de la 
marine, de proposer aux États du Languedoc d 'offrir un vaisseau au Roi.  Le 
succès de cette  démarche fut tel que partout en France cet exemple fut suivi
et ce ne fut pas un, mais quinze vaisseaux de ligne qui  furent offerts au Roi. 
Les noms de ces bâtiments évoquent l'origine de la donation: ainsi les dons 
des États d'Artois, ont finalement permis la construction à Brest du vaisseau 
l'Artésien (je dis finalement, car à l'origine il n'avait été envisagé que la 
construction d'une frégate dite l'Artésienne, forte de 44 canons; un effort 
supplémentaire permit de réaliser un vaisseau de 64 dont la construction 
devait avoir lieu primitivement à Dunkerque). 

Vaisseaux présentés au Roy par les proainces de France.
Cette gravure de Nicolas Ozanne illustre dans le gôut de l'époque le don des vaisseaux au roi Louis
XV dont l’artésienne termine la liste figurant en bas de la gravure et que je n'ai pas reproduite: j'ai 
donné quelques explications à ce sujet au début de cet article.
Un plan de vaisseau est déroulé devant le Roi, accompagné de figures allégoriques.
A gauche, une énorme poulie, dite d'appareil, utilisée nottament pour les opérations des ports.



L'ingénieur constructeur Joseph Ollivier dit Ollivier fils (2) 
établit les plans de L'Artésien, bâtiment très proche d'autres
vaisseaux de 64 conçus également par J. Ollivier.
L'Artésien restera relativement longtemps en construction, 
puisque, mis en chantier en 1762, il ne sera lancé que le 7 
mars 1765. Il sera refondu à Rochefort en 1777, radoubé en 
1781 et il finira sa carrière comme ponton (3) en 1785.
Il serait intéressant de suivre l'Artésien dans ses armements
successifs, mais là n'est pas mon propos. Je me contenterai 
de citer sa campagne de 37 mois aux Indes avec le bailli de 
Suffren et de vous renvoyer à des ouvrages historiques.
Le modèle de l'Artésien est conservé au musée de la marine 
à Paris; il provient des collections dites de Trianon, fonds de 
base de l'actuel musée. Le hasard joue un grand rôle dans la 
conservation des archives; il nous vaut quelques
renseignements sur le modèle de l'Artésien.
En 1765 e st appelé à Versailles, Sébastien Cupin, marin et
calfat qui avait servi trente-trois ans dans les ports et à la 
mer et qui possédait certainement une grande réputation de 
modéliste, ceci justifiant son déplacement avec sa famille.
Sébastien Cupin va travailler au modèle de l'Artésien sous la 
direction de Nicolas Ozanne et l'on sait que ce modèle a été
utilisé pour des “leçons de Marine qui ont été données au
Roi et aux Princes”, vraisemblablement par Nicolas Ozanne, 

(cf. l' OEuovre des Ozanne par le cdt Jacques Vichot, 
Directeur honoraire des musées de la marine).



                   Tracê des couples de levée de l'Artésien.
Ce traé des couples de levée de l’Artésien, sur papier pelure ou végétal (ancêtre du papier calque)  est conservé 
au Service historique de la marine, manuscrit 320 (ancienne cote Service hydrographique 1510 A ).1



On sait également que Sébastien Cupin réalisa d'autres
modèles pour le cabinet de M. de Boynes ministre de la 
marine de l77l à 1774 (Archives nationales fonds
marine, série C7, Personnel individuel).
Après cette courte introduction, je propose à votre
examen une suite de reproductions de documents et
surtout de photographies du modèle que je considère
comme une pièce majeure des collections du musée de 
la marine.

Jean Boudriot

(2). Joseph Ollivier, fils du grand constnrcteur Blaise Ollivier,  
sous-constructeur en 1737, constructeur en 1754, ingénieur-
constructeur en chef en 1765. Décédé en 1777.
(3). Remplaçant la flûte le Danube, qui depuis 1766 servait de 
ponton-machine à mâter au port de Rochefort.



encore meilleure et les allures sous différentes capes ne sont point fatigantes, mais le 
vaisseau tombe beaucoup sous le vent; il est ardent lorsqu'il vente, probablement en 
raison de la teugue, lâche lorsqu'il est avec peu de différence de tirant d'eau; il vire 
très bien vent devant et vent arrière.
En ce qui concerne la comparaison de marche avec d'autres vaisseaux de l'escadre de 
M. de Suffren, le chevalier Desvignes, capitaine de vaisseau, ayant au retour en 
France le commandement de l'Artésien, le considère comme l'un des meilleurs 
marcheurs dans une chasse de quelques jours avec la frégate la Fine (frégate de 12, 
construite sur les plans du jeune constructeur Sané) réputée pour bien marcher, et qu'il 
allait beaucoup mieux qu'elle. Avec cette affirmation M. Desvignes apporte une autre 
bonne information en indiquant qu'alors le doublage de l'Artésien comportait à partir 
de la flottaison cinq virures en bois, le surplus étant en cuivre.
Ce devis donne d'autres renseignements intéressants, notamment sur les effets de 
l'artillerie anglaise, l’état de vétusté de la quille et de l'étrave etc...

Devis de roteur de campagne

Ce document reproduit la première 
page du devis de retour de 
campagne de l'Artésien (archives du 
port de Rochefort, sous-série 262, 
pièce 21). A son retour des Indes, 
après 37 mois de campagne, 
l'Artésien va désarmer à Rochefort 
où, comme je l'ai indiqué, il finira 
quelques mois après la rédaction de 
ce document comme ponton 
supportant une machine à mâter 
établie sur la charente.
Ce document a été enregistré au 
contrôle de la marine le 7 juin 1784, 
ayant été rédigé le 8 mai de la même 
année.
Le devis nous apprend que 
l'Artésien gouvernait bien, que sous 
voile il pliait d'abord, puis ensuite 
présentait une assez forte résistance; 
les mouvements de tangage étaient 
peu fatigantes; les mouvements de 
roulis vifs, donc fatigantes; la 
marche au plus près est assez bonne 
lorsqu'il vente, mais médiocre, avec 
dérive, s'il vente peu; l'allure largue 
est très bonne, celle du vent arrière



La longueur de la vergue d'artimon prouve que l'Artésien ne portait pas de brigantine, 
mais le classique artimon. A noter également que la flèche du mât de perroquet
d'artirnon sert de mât de perruche.

Devis de retour de campagne.
Ce document (une des pages du
devis) permet de bien connaître la 
mâture de l'Artésien. Il est 
complété par des observations sur 
l'état des voiles, Tout ceci nous
apprend notamment que
l’Artésien portait sa contre-
civadière, un grand foc, un faux
foc, un petit foc, trois perroquets
volants ou cacatois - ce qui n'est 
pas en contradiction avec le 
modèle qui est représenté avec
son gréement d'origine -. Et aussi
une voile d'étai de hune, une 
fausse voile d’etai, une voile 
d'étai de perroquet, une voile 
d'étai de perroquet de fougue et
treize bonnettes que l'on peut
essayer de situer: leur nombre
impair est explicable par une 
bonnette d'artimon prolongeant
l'artimon ou bien une paille en cul
pour l'allure vent arrière. Notons
encore une grande tente, une tente
de dunette, une manche à vent et
bien entendu les voiles habituelles
que je n'énumère pas.



La plate-forme de poulaine
L'embarras de la plate-forme de poulaine est parfaitement rendu par cette
photographie. Je signale à votre attention: le tangon ou porte-jof, le ratelier
de beaupré à cinq réas, le bordage d'accès au beaupré.

Le bossoir
La branche extérieure de bossoir est singulièrement relevée et la courbe de 
bossoir prend appui sur la muraille; la garniarniture clouée sur le dessus de la 
grande herpe se combine avec cette courbe.
Petite particularité, le boudin et la grande herpe se terminent par un 
enroulement décoratif: ces volutes sont accompagnées de “chutes” de fleurs
et de fruits (bien souvent seul le boudin se termine avec un décor).



Le minot
Ce détail de minot est donné surtout pour la poulie d'amure de misaine. 
Remarquez le taquet de cette poulie destiné à protéger la manæuvre du frottement.
Voyez égalementl es garnitures des haubans du minot

Gaillard d'avant
L'angle avant du gaillard d'avant est 
vu par dessus. Je ne détaille pas le 
bossoir, je vous renvoie à ce sujet au
Vaisseau de 74 canons, notamment
pour la galoche placée sur la face 
intérieure du bossoir. J'attire votre
attention sur le plat-bord qui se 
termine suivant un angle aigu, donné
par la saillie de la branche extérieure
du bossoir reposant sur les alonges de 
revers de la membrure, façonnées
vers l'avant en talus afin de recevoir
les taquets formant degrés pour 
l'accès aux poulaines. Remarquez la 
galoche clouée sur le plat-bord, le 
courbaton angulaire.



Colliers d'étai et de 
faux-étai

Excellent détail montrant
les colliers d'étai et de 
faux-étai, selon une 
disposition dite “à la 
fraçaise”; les colliers sont
fourrés. Le plus  
intéressant, les coussins
en bois tendre sur lesquels
portent de chaque bord les
branches des colliers: 
remarquez le travail des
coussins. Au dessus des
coussins, vous pouvez
distinguer un bourrelet, 
gros entrelacement de 
cordes et de tresses qui 
devait être placé sous les
basses vergues pour 
empêcher leur chute en 
cas de rupture des drisses
et suspentes: ici le 
bourrelet de misaine est 
descendu, peut-être à la 
suite d'une erreur lors
d'une restauration. Au-
dessus du bourrelet, un 
cercle en bois destiné à
finir les tours de rousture
et, pour terminer, notez le 
taquet à corne sur le grand
collier.



Le petit cabestan
La grosse cloche et son beffroi Examinez le détail de fronteau et remarquez
les palans d'étais crochés sur la plate-bande du fronteau. Derrière la cloche, 
les deux capots-cherninées des cuisines. Un fitet complètè les batayolles et
lisses du fronteau.



Voici le porte-hauban tribord de misaine, avec l'ancre dite de veille; sur bâbord, cette  
ancre est équilibrée par deux petites ancres à jet.
La grande ancre est traversée; remarquez sa bouée conique en liège. L'ancre 
d'affourche est à bâbord. 
Petit détail que je signale à votre attention: le premier hauban de l'avant comporte un  
cap de mouton et une poulie à trois rouets. Cette disposition, destinée à faciliter le 
brassage de la basse vergue, consiste plus souvent en deux poulies à trois rouets . 
Derrière la jas de l'ancre de veille, la candelette de misaine et derrière la bouée, la 
caliorne; ces palans sont crochés sur des oeillets en fer fixés sur le porte-hauban (mais  
je doute que la caliorne soit à son bon emplacement).

     Le porte-hauban tribord de misaine

Fronteau du gaillard d’avant
Remarquez la caisse des cuisines avec sa croix de S' André, les montants du
chapeau de la grosse cloche, les deux petits panneaux des échelles avant pour 
l'équipage, le parc à boulets “à l'anglaise” entre les canons et l'amarrage de 
ceux-ci à garants simples.



Dogue d'amure et sabords
Sur cene photographie sont réunis de bons détails: le dogue d'amure avec le coussin
destiné à éviter le raguage de l'amure sur le plat-bord; le sabord de la deuxième
batterie avec feuillure pour un faux mantelet; un minuscule sabord de ventilation
pour l'entrepont: cette sorte de ventouse qui est fermée par une ferrure en fer à
cheval avec audessus un croissant pour détourner les eaux.
Le mantelet du sabord de la batterie basse est relevé; on distingue les têtes en pointe
de diamant des clous disposés en quinconce et les deux boucles de fermeture du
mantelet. On discerne enfin, croché sur l'arrière du porte-hauban, un galhauban du
mât de perroquet.



Vue d'ensemble de la partie centrale de l'Artésien
Cette photographie montre l'abondance des caillebotis, tendance typique de nos
constructions antérieurement à la guerre d'Amérique. Si les caillebotis du centre
sont destinés à la ventilation de l'entrepont où couchent les hommes, ceux des
passavants allègent ceux-ci et facilitent l'évacuation de la fumée de l'artillerie.
Au centre, de l'avant vers l'arrière, on distingue l'ouverture des échelles de l'avant, 
la grande écoutille et juste derrière celle-ci, un panneau plein avec un écoutillon
pour la fumée du four placé en avant des échelles arrières pour l'équipage.
La mâture de rechange ne figure pas, ainsi que les trois embarcations, y compris
leurs chantiers.
Fort heureusement toute l'artillerie de l'Artésien a été conservée.



L'échelle hors le bord, les sabords de 
la batterie basse

Voici un détail de l'échelle hors le bord
avec ses chandeliers en fer et tireveilles.
La plus grande longueur de certains taquets
est destinée à permettre à des matelots de 
s'y placer, un pied sur chaque taquet, pour 
aider les officiers à gravir cette échelle. Les
grands dalots correspondent aux pompes
bâbord du grand mât.
Les sabords des canons de 24 de la batterie 
basse sont bien visibles sur cette
photographie: on distingue la feuillure pour 
le mantelet, le ravalement du seuillet, 
facilitant le pointage à couler bas, et la 
présence d'une fargue.

Un mantelet de sabord. La 
ceinture, les préceintes.

La position du mantelet permet de juger
des pentures, notamment de leur profil
qui présente en bas et en haut un léger
élargissement. Voyez les deux boucles
pour leurs pattes d'oie du palanquin et le 
trou de passage de l'une des pattes; 
l'autre est masqué par l'écoute de 
misaine faisant dormant au niveau de la 
quatrième préceinte et retour sur un des
réas du bloc enchassé dans la muraille. 
Repérez également la ceinture du
vaisseau constitué de quatre virures, les
troisième et quatrième préceintes, sorte 
de ceinture supérieure, le bordage de 
remplissage “à l'uni” des préceintes, le 
cordon mouluré à hauteur des sabords
de la seconde batterie, la grande              
rabattue moulurée et par dessus, le plat-
bord. Remarquez le pied mouluré des
chandeliers en fer, les croissants
au-dessus du sabord de 24 et de la 
ventouse.



                         Le  grand mât au niueau du 2  ponte

Voyez le cerclage en fer et la rousture, les grands taquets à corne, les pompes avant
(celles de l'arrière sont dans l'ombre), les bâtons avec leurs taquets sortant des 
corps de pompe, le bitton de grand hunier avec son traversin cintré pour faciliter le
passage pour les échelles arrières de l'équipage.

La première rabattue de l'arrière et la grande rabattue
Dans ce détail du raccordement de la première rabattue de l'arrière avec la 
grande rabattue, dite de plat-bord, le décrochement est marqué par une 
sorte de petite console verticale. Renarquez le bloc à cinq réas, le retour
du porte-hauban, la console supérieure en bois, la courbure de la lisse de 
bastingage.



Vue d'ensemble de la poupe



La galerie et le tympan
Cette vue montre la couverture de la galerie par un plafond présentant une 
légère courbure. La saillie de la galerie, encore relativement importante, 
surtout au milieu, n'a pas justifié de console; probablement pour des
raisons décoratives, le sculpteur a en effet préféré de petits pilastres entre
les fenêtres de la grande chambre, cela étant plus “moderne”. La 
balustrade est en fer forgé de préférence en bois, ce qui à l'origine était
justifié par le souci de plus de durée des balustrades, grâce à de possibles
réemplois, et qui ne se vérifiera pas à l'usage: on reviendra à des
balustrades en bois.
Notons qu'ici la main courante est en bois.
Le tympan représente la Vierge tenant l'Enfant Jésus bénissant le vaisseau
l'Artésien (armes d,Artois sur un blason oval) et l'on peut deviner la poupe
de vaisseau. Au dessus “deux sirènes à queue bifide” ont été décapitées, 
ainsi que les armes de France: rectification typiquement révolutionnaire.



Détail d'un terme
Le terme est placé aux extrémités
de la galerie et vous remarquerez
le retour en volute du ceintre du
couronnement qui est combiné
avec le panache en plumes
d'autruches du casque coiffant le 
guerrier à l'antique! On aperçoit
le prolongement du plafond de la 
galerie.



Vue plafonnante de la poupe
Document montrant la superposition des volumes en partant de l'écusson. Je vous
incite à bien suivre les virures du bordage se rendant dans la rablure de la lisse
d'hourdi; une petite plate bande termine cette dernière.
Au-dessus, la voûte d'arcasse, avec les sabords de retraite, la ventouse pour la 
couchette de l'écrivain, la jaumière dont la braie a disparu, les chaînes de sauvegarde
du gouvenail.
Le cul de lampe des bouteilles est destiné à éviter les effets de la mer sous la sole ou
plancher inférieur.
Une frise décorée forme l'allège des fenêtres de la grande chambre; elle commence et
finit sur un cordon mouluré se retournant sur les bouteilles. La saillie de la galerie est 
encore importante et presque à l’aplomb s'étend la voûte couvrant cette galerie.



Bouteille tribord de l'Artésien
Cette photographie donne le détail de la bouteille, montrant le retour de balustrade
en fer de la galerie et le jardin couronnant la bouteille, réalisé également en fer
forgé. Nos sculpteurs ne sont pas encore familiarisés avec cette nouvelle 
architecture de la poupe, influencée par la mode anglaise. Ainsi le raccordement du
cintre formant couronnement présente quelques “incertitudes” avec les bouteilles; 
un terme, en guerrier romain, masque une impossible continuité entre les bouteilles
en retrait par rapport à la façade de la poupe. La solution sera donnée en établissant
l'arrière de la partie haute des bouteilles dans le prolongement dè la façade de la 
poupe.
Sur cette photographie, la couverture en bordage de la teugue surmontant la dunette
est bien visible; une ouverture avec volets brisés correspond à la chambre de 
conseil; on pouvait y placer un canon supplémentaire prélevé sur la batterie du bord
où l'on ne se battait pas, si j'en juge par la présence d'un sabord.



Vue d'ensemble de la bouteille bâbord
Bouteille dite “à l'anglaise” comme nous l'avons indiqué dans la légende
concernant la bouteille tribord et qui marque une évolution sensible dans le 
décor de nos vaisseaux.



Grande hune
La grande hune est vue par en-dessous. A droite, on aperçoitl
a voile d'étai de hune, et la fausse voile d'étai.

Détail du gréement du beaupré, montrant les violons, le filet pour serrer le faux-foc
l'étai et le faux étai de misaine et, sur l'avant, les étais de petit hunier. Remarqu
l'utilisation de crocs sur cosses pour nombre de manoeuvres  dormantes.

  Gréement du beaupré



Vergue de grand voile
Vergue de grand voile avec poulie de drisse à trois rouets et drosse de racage à
l'anglaise, remplaçant le classique collier de racage.  A noter la disparition de la 
suspente: il ne reste que la cosse inférieure aiguilletée autour de la vergue.

Vergue sèche du perroquet de fugue
A noter les paillets placés sur l’arriere de la vergue et les moustaches






